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LE  VRAI 

CARACTERE 


MARIE -ANTOINETTE-  : ' 


Mortel , qui  juges  tou  t , quelle  est  ton  imprudence  , T 
lorsque  ton  jugement  s^’arréte  à ^apparence  i 

Ce  qui , partout  ailleurs,  n efl:  qu’une  errair 
légère:  eil , à la  cour  un  vice  dangereux  , & 
meurtrier:  par  les  diverfes  interprétations  dont 
eft  fufceptible , la  moindre  démarche,  l’aélion  la 
plus  indifférente:  parce  que  la  epur  eft  le  théatr-e 
perpétuel  d’une  guerre  cruelle,  fur 'lequel  les 
grands  profeiTeurs  d'amitié  fe  diftinguent  fur- 
' tout  dans  l’art  de  vous  nuire , & de  vous  perdre. 
Augufte  nom  de  ma  fouveraine:  nom  cher  & 
facré,  objet  jie  la  vénération,  &:  des  tendres  fol- 
licitudes.de  ceux  à qui  la  réflexion  & la  ccii- 
noiffance  du  cœur  humain  ont  appris  à ne  pas 


îe  laiffer  entraîner  par  le  torrent , à ne  jamais 
juger  Tans  approfondir  : quelle  déplorable  preuve 
ne  nous  ofFre-tu  pas  de  cette  trille  vérité  ? Je 
voudrois  pouvoir  te  le  diffimuler,  je  voiidroîs 
pouvoir  1 oublier  moi-meme  : je  défirerois  de 
tout  mon  cœur,  que  la  vérité  me  didât  tout 
autre  langage  : mais  il  n ell  que  trop  vrai  , ton 
nom  , clière  & malheureufe  Antoinette,  infpire 
à bien  du  monde,  un  fentiment  bien  éloigné  du 
refped  que  Ton  doit  à une  grande  Reine. 

liliiftre  rejetton  d’une illullre  famille,  trop 
malheureufe  fille  de  la  plus  grande  des  Reines: 
toi  dont  la  brillante  Jeunefle  t oifroit  à nos 
tîeiirs , comme  1 heritiere  de  toutes  fes  vertus, 
pourquoi  des  Jours  d orage,  des  JouiVde  ténè- 
bres font-ils  venus  obfcurcir  cette  briîlajite 
aurore.  La  Joyeufe  renommée,  cette  déefle  fou- 
vent  bavarde,  mais  toujours  crue,  qui  avec  le 
nom  chéri  d’Antoinette,  porta  Jadis  rallegreffe 
le  bonheur  dans  le  cœur  de  tous  les  François , 
aurolt-eîlè  pu  penfer  alors,  qu’elle  feroit  un 
Jour,  forcée  d’y  dépofer  des  fen fanons  & des 
fentîments  tout  dilFérents.  Ici,  chere  Antoi- 
nette, dépofoiis  pour  un  moment,  la  majc# 
royale:  rapprochons-nous  de  Fhumanité:  con- 
yeièOns  de  fes  foibieües,  & voyons,  fans  roii- 
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gîr,  que  nul  n’en  efl  exempt:  mais,  fur-tout,, 
que  la  trifte' vue  du  pafle,  que  le  pénible  fenti- 
ment  du  préfent  nous  difpofe  à fagement  ^ufer 
de  l’avenir. 

La  belle  nature  toujours  amante  du  parfait, 
t’avoit  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qu’il- 
faut  pour  l’être,  grâces,  vertus talents, efprits,, 
généreux  fentiments:  tout  étoit  ton  partage: 
tout  ce  que  fes  enfants  chéris  peuvent  obtenir 
d’elle,  elle  le  fit  pour  toi:  mais  la  nature  ne  peut 
pas  tout  faire  : fes  plus  grandes  faveurs  , fes 
dons  les  plus  précieux,  ne  font  pas  toujours- 
fiiivisdudon  d’en  bien  ufer  : d’ailleurs  les  cir^ 
confiances  ne  sont  aucunement  soumises  à sa 
benigne  influence.  Souvent  les  plus  heureuses, 
difpofitions  font  déprimées  par  le  vice  envieux 
qui  les  avoifîne  , fouvent  les-  plus  falutaire^ 
rayons  du  foleil  font  interceptes  par  des  nuage 
abforbants.  Telles  ont  toujours  été  les  belles, 
qualités  de  toname,  vertueufe  Antoinette:  le  ciel 
te  donna  un  cœur  excellent , une  ame  généreufe 
& feiifible,.  incapable  de  réfifler  à la  moindre 
demande  toujours  : prête  à tendre  une  main  fe- 
eourable  à l’infortune  : mais.,  pour  ton  malheur^; 
&:  pour  le  plus  grand  malheur  de  tes  fujets  ta. 
trop  grande  bonté  a toujours  été  entourée,  obf- 
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curcîe  par  les  nuages  abforbants , des  vapeurs 
méphitiques , qui , dans  Tordre  moral  cornme 
dans  Tordre  phylique,  pervertirent,  empoi- 
foiinent  tout  ce  qui  ôfe  en  approcher. 

Trop  fenfible  princeue , qiT.  peut  fe  faire  une 
Jufte  idée  de  la  bonté  de  ton  emur  , & connoî- 
tre  les  maux  réels  dont  elle  eii  caiife , fans  verfer 
des  larmes  de  fang  fur  ton  malheureux  fort , 

1 fans  frémir  de  rage  contre  le  trop  iiidigne  ob- 
jet de  ton  aveugle  tendrclTe  : cette  infâme  Dii- 
chelTe , dont  le  rang  élevé  & la  vafte  fortune  , 
feroient  encore  avec  elle  eiifevèlies  dans  la  pouf- 
fiere , fans  les  fentlments  généreux  de  fa  fouve- 
raine  : vraie  fang-fue  alfamée,  qui  pour  recon- 
noilfance,  ifen  pouvant  plus  rien  obtenir  , vo- 
mit les  plus  faîes  horreurs  contre  fa  bienfaitrice- 
Et  cette  vile  créature , cent  fois  plus  méprifa- 
ble  encore , impudique  effrontée,  à qui  le  befoin , 
l’habitude , ont  rendu  le  crime  nécelTaire.  In- 
fâme débauchée  qui  , fans  honte  , fans  pudeur , 
ofe  fe  faire  gloire  des  vices  les  plus  honteux  , 
mais_qu’a~t-“On  â ménager,  lorfqu’on  s’efl  fait 
rayer  du  tableau  de  la  fociété  ? aufîî , fans  la 
moindre  difficulté , a-t-elle  Taiidace , â la  honte 
de  toute  probabilité,  je  devrois  dire,  de  toute 
poffibilité,  de  reletter  fur  toi  ô malheureufe 
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Antoinette,  raccufation  d’un  crime  dont  elle  à 
été  Jugée  & reconnue  coupable,  perfonne  n’i- 
gnore que  ce  ne  fut  pas  là,  faprmnière  opération 
de  ce  genre , il  eft  à délirer  pour  elle  que  ce 
foit  la  derniere.  Lorfqiie  fortant  de  fa  fange 
primitive , & s’élevant  ; par  dégrés  fur  l’aile  du 
vice,  elle  ofa  porter  fon  impudence  Jufqu’au  pied 
de  ton  trône  : fi  ta  pénétration  avoit  pu  démêler 
fous  la  figure  d’une  femme,  l’infidieux  caradtère 
d’un  ferpent  tortueux  qui par  fes  foupleifes  & 
fes  contortions  devoit  un  Jour  t’infeéter  de  fon 
venin,  tu  aurois  fans-doute  étouffé  dans  ton 
cœur  là  douce  voie  de  la  commiféracion:  tu  l’an- 
i*ois  fans  doute  fermé  aux  prodigues  fent'iménts 
d’intérêt ,, quelle  a depuis  métamorphcfés  d’une 
maniéré  fi  infâme,  que  la  plus  fale  proftituée 
rcugiroit  de  les  expliquer,  fuffent-ils  même 
dans  l’empire  de  la  poffibilité.  . 

Mais  cesse  enfin  de  craindre  , dans  ton  cœur 
agité  qu’un  iiVftant  de  calme  remplace  un  long 
et  pénible  orage.  Les  vains  prefiiges  d’une  ima- 
gination exaltée  par  les  derniers  dégrés  du 
désespoir  , n’en  impofent  jamais  à la  faln  e 
raison.  Elle  ne  s’attend  pas  â voir  un  accusé  se 
condamner  lui-même  ; elle  sait,  au  contraire  *» 
combien  il  eft  naturel  de  chercher  à se  laver  ce 
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ses  dîmes , elle- sait  aussi , que  le  dernîef  de'gré 
d^infamie,  n’a  rien  de  facré  dans  ses  moyens 
de  défense  ; aussi  ne  s’arrêtent -elle  jamais  à une 
futile  apparence,  toujours  trompeuse  y comme 
font  les  esprits  légers  et  irréfléchis  , par  malheur 
trop  communs  ; mais , profonde  fcrutatrice  des 
replis  du  cœur  humain  , elle  sait  démêler  la  vé- 
rité , dans  le  cahos  d obfcurké  oii  elle  cherche  à 
s’envelopper , et  déduisant  toujours  les  actions 
de  l’homme  de  la  notion  des  principes  et  de  les- 
sei'.cç  du  caractère  , elle  ne  s’égare  jamais  dans 
son  jugement.  C’est  toi,  saine  raison,  profonde  . 
rifiexion , toi  que  n aveugle  jamais  l’esprit  de 
prévention  ; c’est  toi  que  M.  Ant.  réclame  au- 
jourd’hui peur  Juge.  Trop  embrouillés  pour 
être  clairement  saisis , les  h'ts  ne  peuveat  t’of- 
frir qu’un  moyen  incertain  de  décider  ; mais  J 
défaut  de  faits  constants , rassemble  les  proba-  , 
bijités  ; calcule  les  possibilités  ; étudie  les  ca- 
ractères , et  prononce  entre  une  grande  reine  & 
l’enfant  , l’éleve  et  la  déesse^de  l’adultere.  Vois 
d’un  c^é  cette  puissante  fille  des  Rois , s<Sur 
d’un  Roi , femme  d’un  Roi  puissant , née,  nour  - 
rie  , élevée  dans  le  vaste  sein  de  l’abondance  , 
ayant  toujours  eu  à sa  dispofition  tout  ce  que 
, riniaginaiioD  peut  offrir  aux  défirs  les  plus  éten^ 
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dus  , les  plus  capricieux  ; n’ayant  jamais  àic 
preuve  de  mauvais  sentimens  , n’ayant  jamais 
péché  que  par  excès  d’une  trop  grande  bonté  : 
& toujours  dupe  de  trop  de  générofité  et  d’une 
trop  grande  confiance.  D'un  autre  coté  je  vois 
une  reconnue  Valois  , fruit  adultérin  d’une  er- 
reur douteuse , née  dans  la  baiTefTe  & le  besoin , 
nourrie  dans  la  crapule,  an  milieu  du  crime* 
par  les  mains  de  la  débauche.  De  son  propre 

aveu,  l’infàme  qui  devroit  mourir  de  honte  ' 
mais  dans  soa  ëtat  ^ on  ne  rougit  plus  : à la  fa« 
veut  du  libertinage  , et  de  maints  tours  d’escro- 
querie ,qucl.e  passe  sous  filence  , parve.nue  par 

degtes  de  la  plus  ba'î’e  indigence  au  faîte  des 
grandeurs  et  d'une  naissante  opulence  , d’où  fes 
manèges  criminels  enfin  dévoilés  l’ont  pr-^cipi- 
tee  , pour  la  réduire  à fou  état  primitif.  Saine 
raison  , bon  îens  le  plus  commun,  examinez  , 
conlidérez  les  deux  portraits  que  la  vérité  pré- 
sente â vos  yeux.  Lequd’des  deux  originaux 
mente  le  soupçon  d’un  vol.  Tranquillise  - toi 
CHERE  Antoinette  : ce  que  la  juftice  a 
prononce,  réquité  le  confirme  : le  crime  a fait 
de  vains  efforts  ; il  retombe  accablé  sous  son 
propre  poids. 

• Vertueuse  princesse,  dont  les  torts  innom- 
brables, pour  être  étrangers  aux  dispositions  de 
ton  coeur,  nen  sont  pas  moins  réels:  reçois 
de  notre  tendresse  un  conseil  salutaire.' La 

. pesonne  des  Rois,  la  majesté  du  trône,  ne 
devroient  jamais  être  souillées  par  riend’im- 
pui.  Une  trop  funeste  expérience,  ne  prouve 


coîïibieii  coîida.niii2.blc  est  l a.veugleîneîit  c]^ui 
acconipa.gne  le  clioix  de  nos  conseillers , de 
nos  amis,  des  de'positaires  de  nos  pensées, 
de  nos  secrets.  Il  est  bien  peu  d êtres  dignes 
d'une  confiance  royale  , & point,  '^  absolument 
point  qui  doivent  être  les  confidents  d\ine  foi-  • 
blesse.  Personne  n’a  le  droit  detre  vicieux  : 
mais  le  malheur  de  l’être,  doit  êa*e  toujours 
suivi  de  la  sage  précaution  de  le  cacher.  Ainfi , 
ehere  & auguste  princesse  , beaucoup  de  pru- 
dence , à l avenir , la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion , dans  le  choix  des  heureuses  compagnes 
de  tes  loisirs  : et  les  rares  vertus  , fiéconlant 
de  leur  source  5 dans  toute  leur  ’^pürete  : pé- 
nétreront les  ennemis  memes  de  la  plus  grande 
roî-mn  Pt  fpront  reàTettCr  a tes  fideles 
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que  trop,  combien  'dangereuse  est  la  négli- 
gence , dans  le  choix  de  tout  ce  qui  l’appro-; 
che.  Mais  combien  plus  dangereux  encore, 


